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ACTE PREMIER." 


S C È N E P R E ,M I É R E, ■ ^ 
USIDOR , MARIN . * 

t 

' . MARIN-, I 

\ I ' 

Q Uoî » Monfîeur ! vous voulez vous, remarier j 
dites- vous ? > , ’ 

LISIDOR. 

ie.vepx me remarîer, ' & pour cet 
JW tnon. fils à Bourges / (bus préteJTtè 

d etudier encore quelque-tems' la Juri/prudence . 

MARIN.. ^ î V I 

Suffit I. mais peut-on vous' demandjU tumment Ce 
■j^QixuQd csB^ié que. vous, voulez épOU^i ^ ' 

A 2 LI- 
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f . CRISPIN MÈDECm , 

/ 

LISIDOR. - . ' 

C’eft Akine . 

MARIN, 

Quoi? la.I^üe.de Mr. le Médecin Mirobolan? 
Llb.DÜR* 

Ohî<» ■ 

MARIN. 

Vous vous raillez, Monlîeurj, cettç Fille n’a pas 
plus de çlix-Huii ans , & feroit plus propre pour 
Monlieur vôirè Hls que pour vous. 

, . .LiSlÜOK. 

Jé ne veux pas ^ue mon fils fç marie de ;rois 
ou quitte ans . ■ * ' ’ 

’ MARIN. 

_î^ais ^ Monfieur, penfez vous bien à ce que 
vous faites , quand vous formez ie d^ffein d’épcu- 
ftr Alçipe} , s . 

LISIDOR. 

Comment ! fi i’y penfe i oui , oui j*y penfe , de 
forttment. tHe eil belle, elle efi fage , elle eft 
jt une , elle efl fpirttuelle j enfin elle a des qualités 
qui ne fonj pas commu es, <i 

- . marin; . ■’/ 

Hc ce font toutes ces‘ belles qualités qui devro- 
îeni vous empêcher d’y longer ; car à dire le vrai, 
le ânes ceskholes^ no sacçordeiU giiéiçs bien • avec 
fut Vieifiardt ' ■ ' 

, V, ^ ... LiSIDOR, . . ■ . 

Hé, je ne fuis peint, tant vieux, • 

, y , . . . marin. ,r : « ' 

|ion dà^ û nous énons au lema pu les boni mes 
^ h . vi*î 
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irrvoreni r=pt ou huit ce*u ans , vous ne ferre? en- 
cote qu’un jeune acJolelceiit: nuis djos celui où 
nous f>mmes, je vous tiens fort avancé dans ia 
carrière , 

LISIDOR. r 

Mais foixante ans • . « 

MARiN. ^ ' 

. Md for, à ne pot> t mentir. Je croîs que voo» 
en avez pour le moms douze ou quuorze d* plus; 
car j< me f iiv/ei's que 1 autre jour le bon ' hom- 
me Pyrante buvant avec vous lé petit coup , di- 
foit qu'il en avoit foixante & Hx ; que Vous éiiex 
en Philofophre , qu’il n’ctoit encore qu'en \dp- 
quienie , & qu’à ia Tragédie du t ollé^c^ il jouoit 
le Cupidon , quand vous repréfeniiez l'z-mpereur * 

LiSDOK. . : 

Il ne (ijart ce qu'il dit là dellus ; il eft de ces 
gens qui le veulent faire plus* vieux qu’ils ne font* 

Mar N. 

LarfTbns lage à part ; aulTî bien, comme on die, 
il n’ed que pour les chevaux , MonHenr ; mais par- 
lons un peu de vôtre m. ii ige. Croyez vous que 
Monfieiir Mirobolan , 8c que Feliante , fa Icmme, 
vous accordent leur Fille n’^yant que cet enfant- 
là î Quand on n’a qu’une Fiile unique , 8c qu’on 
la marie , c’ell dans l’efpérauce de voir naine d'el- 
le des petits poupons . Mais , à ne rietr déguifer , 
C vous i’époiiiez , ils courent grand ri fque de n’a- 
voir jamais cette joie, à mains 4Q9i, la Cour des 
Aydes . . , Vous m'entendez . 

LlsmOR. 

Ce n’eR pas là ton aifa re, 8c je f^ais bien ce 

A que 

• i ■ 


0 “ 
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^ 6 CRISPItnUÈDECIN , 

que je faîs.* quand elle lèra ma femme ^ nous fe« 
sons tout ce qu'il faudra faire. 

MARÎN. 

I Ma foi, je doute quelle la foit lamais. 

LISIDOR. ' 

Et moi , j’en fuis fort alTuré . Mirobolan ell un 

f Iiomme de parole ; il me l'a promilê de lui à 
moi. 

. MARIN. 

C’cfl quelque cïiofe que cela ; mais vous fçi^ 
vez que Feliante eft une Maîtrefle-femme j & fi je 
ne me trompe > elle à la mine de porter le haut- 
de-chau0ès. 

LISIDOR. 

Je fçaî qu'elle eft un peu fiére j mais les avan- 
tages que je ferai à fa Fille , adouciront cette fier- 
té ; Sc puis un marf eft toujours le maître de fit 
femme . ' 

, MARIN . 

Toujours? Ma foi, j’en vois beaucoup qui n'en 
demeurent pas d'accord , & qui voudroient de tout 
Jeur coeur que vous eufilez dit vrai . Mais voilà 
Monfieur Mirobolan qui fort de cheà lui. 



MIROBOLAN. LIStOOR^ 


JIIEOBOLAN • 

J^.K\ c*e(l donc vous, MonGettr LîHdor? 

LISIDOR . 

A vôtre fervice. Je venois poni vous parlet dip 
eette afiàire. 

mirobolah ; 

De «quelle affaire ? 

lisidob • 

Hé, là de ce que vous Ç^vez • 
jubobolan • 

Quoi? 

LISIDOR. 

De i'aââire dont nous avons pvié enlemble* 

MIROBOLAN • 

Quand ? 

LISIDOR ; 

Hé pluTieors fois. 

MIROBOLAN* 

Où? 


LISIDOR • 

En divers endroits. 

MIROBOLAN i 
Je ne l^i ce que c*efl . 

LISIDOR , 

Oeft touchant ie mariage de Mademoifelle vôtre 
6Ue„ & 4e moi » A 4 Mi« 


; 


•I 
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MIROBOLAN . 

Ail ! ce n’eft que cela ? Je croyoîs que Cé' fut 
tout autre chofe : touchez là , Vous fçavez la pa- 
role que je VOUS ai ^ontîée j Vous n’avez qü’àchoi- 
fîr le jour , fojez certain que vous êtes le maître 
de cette' aflàrre / - ’ ’ ' * 

tfSlDOR'. 

Je vous fins obligé ; maïs avez- vous pris la pei- 
ne d’en parler à Madame vôtre chère moitié ? 

' ' MtROBOLÀN. 

Non , maiy je vous réponds de fon confentemeni# 
elle eft fotfmife à nos volontés j & puis , je fçau- 
roîs bien la réduire , fi elle faifoit la difficile . Je 
fuis le rnaître , une fois ; Sc nous fçavons , Dieu 
merci J mettre une femme à la raifon*. 

LlSlDOR'. 

Je n’en doute point. 

MIROBOLAN . 

Je voudroîs bien qu’elle eût foufflfé devant moi, 
& qu’elle s’avilât de. ti^verfer ce que j’aurois réfo- 
hij je lui ferois bien voir que fon chéval ne feroit 
qu’une bête . Mais grâce au Ciel , je n’en fuis point 
à la peine ; & ma femme , en un mot ^ fait tout 
ce que je fouhaite . • - 

LlSIDOR .* 

Trouvez bon, s’il vous plaît; que vous & moi 
lui portions les premières paroles j c’eft une bren- 
féance que je dois obferver en fon endroit , Sc 
vous fçavez que le fexe eft Jaloux de ces petites 
formalités . ’ » ' , . 

MIROBOLAN. 

Volontiers : & pour cet effet , je vais la faire yenir. 

' ( Il entre.) ' ' * ' iisi- 


C 0, Uft, D t, R: 

LïSIDOR . 

Hé bien, Mann! Qu’en dis-tu? 
r ' ^ _ marin . . 

ToüVéeïa va' fort bien , 5c j’en fuis fort aîfe, à 
caufe de Monfieur vôtre beau-pere. 



SCÈNE IIL 

MIROBOLAN, FELIANTE, LïSIDOR^ 
MARIN. 


laiROBOLAN. 

Ma femme,vc)îlà nôtre bonamî, MonfieürLifidoi*. 

FELIANTE . 

Ab ! je fuis fa fervante , 5c je fois ravie de le voir* 
MiKOBOL'AN, bas a Lijîdor , 

Parlez le premier , la cbolè en aura meilleure grâce. 
tisit>OR , bas . 

C’eft à vous à commencer ; après je conûnuetai . 

MIROBOLAN ^ bas , 

Vous vous expliquerez mieux que moi . . ^ 

LisiDOR, bas m ' r 

Point du tout . D’ailleurs , la raifon veut que 

vous ouvriez le difcours . ^ 

MirObôlaN y bas , . • 

C’efl à voue à fatré le premier pas. 

LlSIDOR , bas. • . 

Je^ l'ai fait en votre endroit ÿ 5c vous (îevez^avanc 

que je lui parle, la difpofer... ’ • 

. • ' ■ - ' FE- 

•• 
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CRBPTW MÉDECOf, 

FBHANTE, • 

Au moTn$> âitez-tnoi quelle c»nteAatî(»i vous t* 
vez enfemble^ 8c le fujet pourquoi vous m*avez fait 
venir ici, 

lISIDOR . 

Madame , c'efi une petite bagatelle, 

*■ MIROBOLAN , 

Ma femme , c'efi nôtre ami > Monfîeur Lifidc» « 
qui demande nôtre Fille en mariage, 

FELIANTR . 

'Et pour qui ? 

' IISIDÛR* 

Pour moi , Madame ; mais à des conditions qui 
peut-être ne vous feront pas défagréables . Sans 
doute que d’abord mon âge vous donnera [quelque 
• Tépugnance pour ce mariage : mais , Madame , 
quand vous fçaurez que je lui fois de grands avan» 
tages; que )e la- prend fans que vous débourliezun 
fol, & que MonGeur vôtre mari m*en a donné fa 
parole , jbfe efpérer que vous me ferez la même 
grâce , 

feliAnte * 

Tontes ces cîiofes font fort confidérables ; mais vô- 
tre âge J Monfieur , ne convient point avec celui 
de ma Fille , & Ton voit fouyent par de telles al- 
liances des jeunes femmes tomber dans ledéfordre. 
Les careffès d’un Vieillard dans le mariage , ne 
s’accordent point avec celles d’une jeune perfonne ; 
il s’y rencontre trop d’antipatie , 8c nous voyon» 
que même la nature y répugne, Ainfî, Monfîeur» 
pour éviter les difgraces qui pourroient arriver à 
ma famille , trouvez bon que je voua refofo - mon 
confentement , l.iSH 
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USIDOR . 

Maïs , Madame , vôtre mari m*en a donné ft 
parole . 

FEI.t ANTE * 

Je le croîs ; maïs félon l’apparence , il n'y a pas 
fait de réflexion; car fans doute, il auroit été . de 
mon fentimeni . 

EISIDOB * 

^ Monfieur, vous fçavez ce que vous m’avez pro* 
mis . 

FELIANTE* 

Je crois , encore un coup , qu'il vous fa pro- 
mife , mais il peut vous la dépromettre ; car appa- 
remment , il n’en fera rien. 

LtsicOR • 

Monfieur , un fiomme d’honneur doit tenir ce , 
qu’il promet . Parlez , ne m’avez-vous pas promis 
vôtre tille en mariage* 

mirobolAn ; 

Hé . . . Tout cela ell vrai . 

' FELIANTE* 

Hé bien, s’il vous l’a promife, je Vous ne l’aî 
pas promife, moi, & c’efl allez, * 

MIROBOLAN • 

Ma femme..* 

feLîAnte . 

. Hé, mon Dieu, lailfez-raoi parler, je S^ï fort 
bien ce que je fais. 

MIROBOLAN «. 

Mais il faudroit... 

FELIANTE.. 

11 faudroit ne pas promettre facilement : En- 
core ' 
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112 CRT^PLV MÉDECLV, 

oore une f')is;il ncii fera iien, Sc vos rai tons ne 
peuvent être que très mauvaifts fur ce chapitre . 
Adieu, Muifieur, incitez vous en tête que vous 
n’aurez jamais ma Fille . 



SCÈNE IV. 

LISIDOR, MIROBOLAN, MARIN. 


' jUARiN , â Mtrobolan • 

j^^Onfieur ^ 

mibosolaK. 

' Que veux-tu ? . 

' * MARIN. 

Je fuis le maître , une foisj ôc nous f^avons > 
Dieu merci , mettre une femme à la raifon . Je 
voudrois bien qu’elle eut fouflTc devant moi , & 
qu’elle s’avifât de traverfer ce que j’aurois réfolu , 
je lui ferois bien voir que fon cheval ne feroit qu’une 
bête. Mais, grâce au Ciel, je n’en fuis point à la peinej& 
ma femme, en un naot> fait tout ce que je foühaite. 

\ LîSirOB. 

En effet. Marin à raifon; & ce font les difeours 
"que- vous rne.teni», avant que nous eulTions parlé 
à vôtre femme . 

MIEOBOLAN. 

Il éft vrai, mais il faut fe donner un peu de 
patience : il ne faut pas toujours s’emporter d’a- 
bord , l’on doit quelque-füis ^ apporter quel- 

' que 
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que tempérance aux,chofes . Je vous tiendijit paro; 
le , ou ... Allez, iaillèz-moi faire. * • 

MARIN. 

Fort bien, lailîez faire Monfieur, il gâtera tout* 
Ma foi^ vous devez piuiôi croire aux paroles do 
la femme qu’à celles du mari . Vous voyez clai» 
rement qu’elle feule efl le maître Sc la MaitreUe* 
MIKOBOLAN. 

Vous ne fçavez ce que vous dites, 

MARIN. 

Non , mais je fçai que vous venez d’être furîeu» 
fement repoulTé • à . la demi-lune. Diies-moi , s’il 
vous plait , qui croyez-vous qui Toit le maître ^ oti 
de vous t ou de Madame votre femme i 
MIKOBOLAN. 

. C’eft moi . . \ 

MARIN. 

Oui dà , en paroles , mais non pas, M efièts. , 
MIROBOLAN. 

Apprenez que je le fuis en eSèts , 'de .même • 
qu’en paroles ; Vous êtes un fat. 

_ MARIN. . ' 

Ah, Monfieur! je ne vous drfpute point cettq 
qualité. . 

“ MIROBOLAN. :3 

Taifez-vous , ( â Lifidor, ) Monfieur. encore uno 
fieis ••• füffit , adieu , - " 1 


-‘1 •. 
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Ï.ISIDOR ^ MARIN, 
MARIN, 


LQ diable! c’eft fort bien dit, MonHeurj, vous 
ne devrez' point prétendre d*époufer Madeinoifel 
le Alcine, car celte Mçre impérieufe Sc opiniâtre 
.Ine vous l’accordera jamais. Quant au mari , il eil 
habile Médecin « grand Aftroiogue j grand Devin , 
'^'mais chez lui il n’ed pas toujours le maître; ainO 
/ "VOUS ne deve? point faire de fonds fur fes promefl^s. 

LISIDOR. 

Maïs , ne vois je pas Crirpin? 

^ ' MARIN, 

^ Oui ,:.MoiplIeur . c’ed lui- même* 




S C É N E VI. 


CRISPIN^ LISIDOR , MARIN : 

^ • ^ 0 *^* .« ‘.‘i 

, CRISPIN, . , ...J. 
./\h, MonOeur ! ferviteur. Bon-jour , Marin, 

marin* 

Bon- jour; • 

LISIDOR. 

-t Çfci t’araénç en cette Ville? CRÏ'« 


^ 0 M È V ï If, 

ÇRFPIN. 

Monfieur vôtre Fils qui m’y a envoyé en 
èfrli|^e , Aullî je n’v été que huit |oucs à venic 
de Bourges 9 Paris • 

MARIN. 

La diligence eft- grande , de ui devrois avoir une 
charge de Medàger à pied. 

LlbipOR. 

Pourquoi t’a-t’il envoyé? 

. CRISPIN. 

MonGeur^ voici une lettre qui vous dira tout." 

USIDOR , lit. 

Monjîfur mon p^ri \ on me voit le eut de tçus la 
eAtés t je prie Dieu ^u'énji Jhk de vous, Autre chofi 
ne puis vous mander , Jînon que je vous prie 

Ce n!e(l pas là le Aile qi l’écriture de mon Fils.' ■ 
£fl-cé què tu te railies’‘de moi? 

CRISPIN, jr 

Non , MonOeur . mais )e vous ^mai^ excu* 
fe . Vous fçaurea que i’ai perdu en çhetnin la iet< 
tre de mon Maiue , & que fai Aut écrire celle-ci 
dans un Village par on Payfan; mais eqlin je fçais 
bien qu’il vous demande de l’argent , ^ qu’il vous 
dit que Tes habits ne vaieni plus rien . JUtfez le 
reAe de cette lettre. 

LTSIDOR'. 

Hé , ie fuis ütisfait de ce que Vea ^ hi. ' 

' MARIN. 

Eli-ce toi qnî fss diâée au Payfan? ’ 

ÇRISPIN. . t 

Oui dh« c'eA çâV t veiu to diiê f ‘ 


it 


MA- 
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hRÏSPik iàp^cifi: • 

MARIN. ;0 . -, ^.^,- 

■■ Rien , Cnon quelle eft {>iei> imaginé^ . ' ML ^ 

.. c. CRISPIN. .. . 

Tu fais toujours le beau difeur , & le g^nd ef- 
prit : iqais mprbieu , apprends qt,te j’en jtius 
que toi . ' * A . ' , 

MARIN, ■ ' ' " 

- Oh , ie n’en doute pas . ‘ . . 

çRiSPiN. • 

Morblet^ , vçux-ig * te battre à coups de poingts? 
verras fi .... ’ , . . - • ’ 

U5IDOR.^ . 

Qu’on*fe lâife Tun , ’& i’autrè , 

'" CRlSPIN./' .. 

Mais aufl!î , Mpnfievir, il faitjtoujburà 'l’èntëhdü i 
& croît qu’on' li’eft ;pas aufnJ^hàhilQ.'homtne^ 
lui, ^ ■. • 1 

% MARIN, . 

• Ah!ie‘teîe.cédé. ^ 

- usiDOR.'^ . . ■ ^ 

Encoré une fois, qu’on fe taifè. Mais Crilpîn , 
'depuis quatre i;nois a-t-H difTîpé' fon' argent, . 6^, ’f^ 

: “ 

Oui, Monfiéur; fi . cela , n’ptpÜ pas , je ne vou- 
droîs pas vous ie dire , v 

' ’ -LiSinOR. " 

■ II va un^pevJ ^eri^ vile . Mai^ va te^répofer. au 
logis , je te parlerai ' tantôt , j’aî ‘ a pr^etir une affai- 
qui BIÇ!, jielfe Alto ,, fu'^oj,, 


re 
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COMÉDIE. 17. 


S C É N E VII. 

CR.ÎSPIN , après avoir rebuté les Jaluades de Marini , 


P .V'-bieu , H femble à ce vifage , qu’il n’y a que 
lui qui fçache quelque choie. Morbleu , quand 
il voudra fe gourmer , on lui fera voir fi* l’on n’en 
fçait. pas autant que lui', & poffibie d’avaniagle . 
Mais allons au logis du bon honanie Lifidor , afin 
que nous ayons de l’argent; mon Maître en a grand 
befoin ; les dépends qu’il fait chaque jour ». Mais 
je le vois , il ne faut pas lui dire que j’ai perdu 
fa lettre , il pourroit me oaaltraiteré 



SCÈNE VÜL 


G E R, A L D E , C R l S Ç I N; 

GÈ^LDE,. 

^^ Ue- fais'tu là, dis-moi ? 

CRISPIN. 

Rien, Monfieur* , 

GERALDE. ... 
Quoi ! depuis deux heures que je t’ai quitté , tu 
n’a pas encorne été chez mon pere ? ’ 

' CRISPIN. 

Non , Monfieur mais je l’aî rencontré dans la 

R rue 

<1 


*. 
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ruCi & nôtre àâdire elt fane . 

GEKALiüE. 

Comment ! 

CRISPÎN, 

Je lui ai donné vôtre lettre , Sc j’ai dit que vous 
aviez befoin d’argent , bref quM vous en fa>ioit . 

GERAlDE. 

£t qu’a'^’il répondu î 

CRISPIN, 

Rien , fi non que j’allafle l’attendre au logis , 3e. 
qu ü parleroit tantôt à moi ; Sc que pour le pré« 
fent , U ailoit en Ville pour quelque affaire. 

GERALDE. 

Ne t’a-l-il point interrogé fur ma conduite? • 

• CRiSPlN. 

Fort ppu , mais je crois que tantôt H n’y man- 
quera pas, Sc c'eli où je l’attends.' 

GERAi DE. 

Prends bien garde , au moins 

ÇRISPIN. 

Hé , laiH^z moi faire ; nous ne (bmmes pas (i 
fois que nc’us Tommes mai habillés . il me croit 
bien plus niais que je ne fuis . 

GERALLE, 

Défie t(îi de Marin fur tout , car ni Içaîs que 
c'ed tSne fine mouche,* 

CRlSPIN. 

Je ne me foucîe guéris de lui. Parbleu : à eau* 
fe qu’il fçiit lire & écrire , 3c que je ne f^i rien 
du (( lit , il s’imagine qu'on n'ell pns aulfi fqivant 
que lui: j'ai breq penfé lui fiv ia gueule « 

f * 
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'ïp; 


GERALDE, 

II était donc avec mon pere f 
CRISPLn. 

Oui dà , & vouloii déjà ^raifonner ; mais nous 
l’avons relance ... Allez , repofez-vous fur njoi ; 
vous fçavez que je ne fuis pa» un difeur , mais 
que je fais les chofes quand vous me lescomcnan< 
dez . D'où vient que vous êtes fort! i - 

GERALDE. 

Alcîne m’a mandé quelle avoit quelque chofe à 
me faire lavoir , & que je me trouvàlTe autouc 
du logis de derrière ... xMais je crois 1 apperçevoir; 


SCÈNE 


IX, 


ALCINE, DORINE, GERALDE. CRISPIN. 


V. 


ALCINE. 


Ous venez bientôt , ôeralde ; je vous ai raan* 
dé de ne venir de plus de deux heuttt.,. y. 

GLKaLDE. 

• U 

Vous dites vrai , Madame ; mais vous fçavez 
que l’impatience tourmente d’ordinaire, les Amans, 
& qu’ils croient leur peine adoucie , quand ils 
peuvent voir le lieu qui renferme la perfoané qu* 
ils aiment. ' i 

ALCINE. 

Oei^alde trêve â toutes ces belles choies j car ja 

. . B A «c 
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jie pois Jemenrer long-tems avec vous • Je vais 
.faire une vifiie où ma mere doit venir trou- 
ver . Apprenez feulement que votre jpere tue veut 
époufer . 

GERALDE. 

' Mon pere? 

ALCINE. 

Oui , vôtre pere ; & que le mien lui à donné 
fa parole ; mais ma mere , qui comme vous fçavez, 
eft la inahrelTè J, à rebuté le bon homipe fiifidor; 
Cependant , voyez l’embarras où nous fommes : car, 
quand avec le tems ‘j’aurai découvert à ma mere l’e« 
flime que j’aî pour vous , & que je l’aurai rendue 
favorable à ce que je fouhaite , vô re pere n’y 
voudra point confentic. D’ailleurs , H ne faut rien 
efpérer de ma mere fans l’aveu de vôtre pere • 
Adieu , je crains qu’elle ne vienne fur mes pas « 

( Crifpin & Dofmc [c font de gràndts révérences, ) 


SCÈNE X. 

O E R A L D E. C R I S P I N. 
GERALDE. 


V^Ue dois je faire en cette occafion, cher Crirpinî 
■ CRISPIN. 

De quoi s’avife ce vieux reître, de devenir a- 
mourenx à foixante & qùatorze ans ? C’eft fans 
doute pour cela qu’il nous a envoyés Bourges ; 

• ^ mais 
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Biais II faut empêcher qu’ii ncpoufe. Ayons feu, 
Jement de Parge.it j & puis , nous lui taillerons 
bien de la ^lefogne . Voyez le vieux pénard ! il mi 
faut des tilles de dix huit ans, pour le léjouir ' i{ 
n’en pas vraiment dégoûté : ii le prend , bien . U 
im en faut donner encore une pipe ' 

GERALDE.. 

Mais que faire, Crifpin; 

^ . CRI^PÏN. 

T^âchez de parler à elle en particulier , 8c là vous 
réfoudrez toutes les affaires j elle vous donnera pof- 
liDle des moyens'... 

GER^vLDE. : 

Viens , je vais lui écrire une lettre , que tu fe- 
ras enforie de donner à Dorine quand elles feront 
revenues au logis. 

, . CRISPIN. 

Mais je dois aller chez 'vôtre pere, 

GERALDE. 

d’^allcr^' ii^portes ma lettré' ayant qu» 
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SCÈNE PREMIÈRE. . 

' * r 

M I R O B O L A N, D O R.I N £• 

J. / * r » ' - » 

MIROBOLAN. ' ' , ' 

D Orine , Dorine ? Fiola Dorine ï 
DORINE , /orwnf. 

' 'Monfieur î - 

MIROBOLAN. 

Qu’on fade ajufter celle Salle proprement ^ a- 
fin d’y bien recevoir tous ceux qui me' feront 
l’honneur de fe trouver à la difleâion du corps que 
ïïld doit envoyer le Maître des hautes 'oeuvres • 

DORINE. • ' 

Mais, Monfieur, pourquoi choifir cet apparte- 
ment ? Les autres fois , vous les fîtes dans l’autre 
logis . » ‘ 

MIROBOLAN. 

II cfl vrai. Mais ma femme a voulu que je prif- 
fe ce logis de derrière, afin que celui de devant 
fût p'ijs libre ; je trouve qu’elle a grande raifon • 

DORINE. 

Ah! je n’en doute pas. 

MIROBOLAN. 

2 Ca^outre que noij^ fi^ns en nôtre , particulier ; 


COMÉDIE, 25 

le jardin qui fépare ces deujc logis , la garantira 
.du bruit que les opin âirfcs font ordinairem .m en 
ces occafions . Il s en trouve toujours quelqu’un 
qui n’ed jamais dVccord avec les autres , & que 
pour (outenir une opinion erronnée , fait plus de 
bruit que quatre, 

DORINE. 

En vérité , Monfieur , tous tant que vous êtes 
de Médecins , vous n’êtes gueres d’accotd enfemble: 
vôtre fcience eft bien incertaine , & vous y êtes 
les premiers trompés . 

MIKOBOLAN. 

Cela arrive quelquefois, mais ce n*ell pas la faute 
de la Médecine. 

DORfNE. 

Il faut donc. que ce foit la faute des Médecins, 
quifque ce n’eft pas celle de la Médecine. > 
MIKOBOLAN. 

Cela peut-être vraij mais Dorine , ce n’efl pas 
là ton affaire* 

DORINE. 

Non, mais je puis en dire mon fentiment -, 8c 
puis , fi ce n’ell pas mon affaire aujourd'hui , cela 
fera quelque jour en dépit de moi . 

MIKOBOLAN. 

Fort-bien , mais lailTons ce chapitre , & fonge 
à recevoir ce corps qu’on doit apporter inconti- 
nent , à le faire meure dans la cave ; car je ne 
commencerai que demain à travailler ; cependant 
m’en vais voir trois ou quatre malades , dgnt 
|e o'eijpêre pas graud’ebofe . v . 


CRISPIN MÉDECIN, 

DOKÎNE. . . 

Je ferai tout ce que vous me dites.' 

MIKOBOLAN , revenant. ^ ^ • 

Si Dorrne vonloit faire tout ce que je ïuî dirors» 
elle aurojt un peu de tendrelîè pour moi , & cer- 
tainement elle n’en feroit point fâchée. 

DORINE. 

Devriez-vous avoir de telles penfées , ayant une 
femme 'ar-fll bien faite que vous en avez une f li 
me femble que cela n’eft pas raifonnable , & que 
vous devez vous en contenter . 

MIROBOLAN. * -, 

C’eft une étrange chofe , que d’être obligé dè 
ne manger que d’un pain , l’on s’en ennuye à la fin. 

! .■ DORINE. 

Si Madame vôtre femme en vouloii faire de 
. même , qu’en diriez-vous î 

MIROBOLAN. 

Oh ! ce n’eft pas ïa n ême chcfe . La gloire d’un 
bcmme cft de cajoler piufieurs A mmes mais la 
vertu d’une femme tft de n’écouter que fon mari. 

' . DORINE. 

Je ne croîs pas que là-deffus les ncrrmrt rypnt 
plus de privilège que les f< mnit-s , 6c qu’ii i« de 
foit permis de feire ce qu’eilts n’ofcroieui ' entre- 
prendre. 

MIROBOLAN. ' 

La Loi a voulu que cel^ fût aînfi . * ■ • 

DORINE. 

Il failoTU que cela fût tout au rontrsT^e . 'Ceû?c 
-qui ort étibi cette ; Loi , ttoient d<s ignorais*, 
car il y a des ignorans en* Ldis» aufll-'b^H -^qti’eii 

AiCt 


C O M È. D I. B, ay 

Médecine. Mars je vois bien que vous m’en donnez à 
garder ; je fuis fure que vous auriez de la peine à 
me montrer cette Loi. Allez voir vos malades 
• me laillèz en repos . ' 

MIROBOLAN. . 

Sans adieu , Dorine . ^ 



/ 

. SCÈNE II. 


DORINE. • 

S Ans adieu , Monfieur. Voyez un peu le gaillardi 
il n’y aufoit qu’à le lailïèr faire , il feroit les plus, 
belles chofes du monde ! G’eft une étrange cbofe , 
que ces chiens d’horiiines ne fçanroient fe’conten- 
, ter de leurs femmes j il leur faut de la nouveauté. 

Si je fuis jamais mariée , * & que ihon mari me 
fafle de tels tours , à bon chat , bon • raf, nous ver- 
rons.... Ah ,^Crifpin ! Que veux-tu? • " 

r ■ ' — U — TffU 

s C É N.E IIL 

■ ... -I 

CRISPIN, dorine. 

•^'CRISPIN. ■ ^ ' 

P 

V_>Omme je rodois autour d’ici, pour voir fi je 
-]:)ourrois te* donner cette lettre j’ar vu fortir Monfieur 
Mjrcbolan , Sc en mcme-tcms je fuis entré ,'comme 

^ DO- 

* 

# ' V 
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aC .. CRJSPIN MÉDECm. 

i;OK.ir> ^ , 

Ferme cette porte, atin q-îe nous parlions en fu* 
reté i je vais fermer ceil*^ ci. ( Ils ftrrnm Chacun 
une pom . ) Hé bien , qui envoie cette lettre ? 

.. CKïS»^li\. . ‘ 

Mon Maître, qui fe défefpére de ce qu' Pleine 
îüî a dit tantôt , touchant ie mariage de ion Père 
& d’diê » ’ 

dorine; , . 

li faut empêcher que cola ne fe fallè * 

, CHISPiN. 

Diantre, tu y perdrois plus que perfonne .* 7 tu 
• n'aurois pas l’avantage de m’avoir poucvinaitji moi 
qui t’aime plus que croquante. ' . 

. DüKiNn:. ' 

,Tu croîs donc que ce foi% un grand avantage • 

. ^ CRISPIN-. 

AlTurément * Mais ne filons point là de Pus da- 
vantage, Monfieur vaut bien Madame r & Madame 
vaut bien Monfieur. Dis-moi, dou vjeui que tu 

. jétCMS ici avec Monlît^ur MiroI>oIan f 

, Vr ^ . DORINE. - 

i C’eft qu’il doit faire’ -demain la dtlTeaion d’un 
pendu: 8c comme H a choiü ce lieu pc>u>^ ce luj.t, 
il m’ordonnoit de le faire ajultet au pmiô’ . Main- 
tenant, il faut que ton Maître prenne d'autres me- 
ilires pour parler à iiôire PrUe*; car cet endroit 
étant occupé , ils n’auront plus la liberté de s en- 
tretenir 0 facilemOTt qu’ils, Tavoîent . Donne 
cette lettre , je vais faite enfoue. de la donner > oc 
d’en avoir réponfe, ■ . , ♦ 

cÿ^sm. . 

Tien, va vite; „ 
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S C É N E 


IV. 


, MIROBOL AN , FELÎ ANTE , DORINE ; 

- ‘ CRISPIN. ‘ ' 

kI“ 

MÏKOBOLM^ , frappant à la porte de la ruei | 


H 


ment . 

y.' 


Oia , hola , Doriae ? qu’on m’ouvre prompte^ 

• a • 


* DORTNE . 

Môti Dimi! qüc ferai- je? Veft noue Maître i'. 

CRI5P1N. ^ ’ 

Ah ! jernie , îe Voudrois être bien loin . 

FELIaNTE > frappant à Vautre pork * 

Oh , Dorine ! ouvre- moi * . / 

" ’ DORINE. ^ 

Ah , voilà bien encore pis ! Ceft nôtre Màî^ 
trefle. ’ - ' 

CRISPIN . . “ * '' ‘ 

Hé, c’eft le diable. ’ \ \ 

DORINE. ’ \ 

Sans elle, je t’allois meure dans la ^ cave;'" 

MîROBOLAN , refrappant . . 

Qu’on m’ouvre donc Dorine? ' 

, DORINE. 

' Je fuis perdue ! 

■ • CRISPIN; . 

C’eft fait de moi! , 

DORINE. ^ - 

Crifpin , mets ioi tout étendu fur cette table ; 

. - je 


' '‘.n 


-I, V 


T . 

V 


■ î 


T T: 


m 

.* * 


t- ' 
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^8 ^ CR JSPIN MÉDECIN. 

je dirai que tu es ce pendu qu’on vient d’apporter* 

CKISPIN.' 

Mais..M 

DORINE. 

Mais ne raifonne point , fais ce que je te dis ; 

( Crifpîn fe' met Jur la table, &' Donne ouvre à 
Mirobolan . ) ' . • 

MIROBOLAN , pafant vite . 

Tu me fafs bien attendre : j’ai oublié quelque 
cbofe là-haut qu’il faut que j’aille chercher proni- 
ptement . . . 

( Il entre dans une porte proche celle par ou ' 
Feüante fort. Dorine ouvre cependant à 
, Fdiante. ) 

. , FELIANTÉ . 

D’où^vîent que tu te fais -tant appeîler ? 

DORINE. 

I J’étois occupée à recevoir ce corps , & je ne 
vous ai entendu -qué cette fois! 

MIROBOLAN , rcfÆjfanr • 

Ma femme , que faites- vous ici i 
FELIANTE. 

Je viens voir fi Dorine a ’aïufté ce lieu conutne 

H faut. * 

MIROBOLAN , /eu aîlant • 

iV oyc 2 y voyez • * . 

FELIANTE. 

Dorine ; prends le foin de bien accomoder tout 
ceci : pour moi je m’en vais au plutôt , car je n’ai- 
me point à voir de tels objets , cela caufe toujours 
des peiifées funeRes . 

. ■ -/■> ... > ■' i 

i 

Z 

. • ' ras, 





Dip^; ^^hvCoogk 

-ni- - - 


». 
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' DORÎNh. 

Allez , allez , Madame , je ferai tout ce qui le- 
,ra nécelTàire . Hé bien , Crifpin , mon invention 
n’a- i*eile pas réuflî f 

( Elle referme les portes. ) 

CR^SPIN . 

Fort-bien, &. nous en fommes quittes à fort Bon 
marché; mais je ‘fors au plutôt , pour éviter un , 
nouvel embarras . Feut-êcre que fi je demeurois da- 
vantage 

, MIROBOL\N , revenant, 

Dorinc , Dorine ? ouvre , ouvre-moi • 

DORINE. 

Ah! remets-toi promptement en la même pofln* 
re , c’eft encore nôtre Monfieur é 

CRISPJN , fe remettant. 

Le diable l’emporte. • ( Dorine rouvre, ) 

MiROBOLAN , entrant . 

Je penfe que je fuis aujourd’hui imbriaque; j’ou- 
blie la moitié des chofes dont j’ai bifoin : certai- 
nes pilules que j’ai promifes... Mais que vois-je là, 
Dorine î 

DORINE . 

C’eft ce corps qu’on vient d’apporter : Il ctoif • 
déjà ici quand vous êtes venu . 

MIROBOLAN . 

Fort-bien : mais d’où vient qu’il a encore fes 
habits f 

■ DORINE. 

. Ils ont dit qu’on auroit le foin de les rendre • 
MIROBOLAN, fe rirt. 

Qn n’y manquera pas. Je fuis d’avis, tandis qu’il 

eft 
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?o CHISPIN MÉDECIN, 

' eft encore tout chaud , d’en commencer la dilTeélron» 
iVa t’en me quçrir mes Biflouris qui font là- haut 
dans mon cabinet. 

DORINE . 

Mais , Monfieur , vous n’avez rien de préparé , 
cela fera un "trop grand embarras j ôc d’ailleurs vos 
malades attendent après vous . . 

MIROBOLAN. 

Pour, attendre deu:ç ou trois heures, il n’y a pas 
grand mal. 

DORINE. 

Mais s’il en vient à mourir quelqu’un'cependantî 

MIROBOLAN. 

Ce ne fera pas ma faute; car s’il doit mourir 
dans fi peu de temps, ma vifite ne lui fecviroil 
pas de grand’chofe. 

, DORINE . 

, Mais un remède à propos.... 

MIROBOLAN, 

. Va feulement , & m’apporte un paquet de çor- 
des & des doux que tu trouveras tout proche les 
JËiflouris , Pendant qu’il a ce relie de chaleur , je 
trouverai plus facilement les veines ladées , & les 
rçfervoirs qui conduifeni* le chyle au cœur pour la 
fanguification . 

‘ DORINE. 

Mais , Monfieur , vous m’allez ôter la liberté d’ap- 
|>roprier ce lieu , comme je le voudroîs ; attendez 
à demain , comme vous avez dit. 

MIROBOLAN. 

Va donc , ou j’irai moi*mê®ç ^ 

■ ' po. 



« 
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. DOKlNE. 

J’y vais , pu’fque y^us le voule? . 

MlKuB . L.^N , U regardant . 

II n’a pas mauvailo m ne , ma's li a pourtant 
quelque chofe de fâcheux dans le vifag-^ , Oui , 
ou toutes les réglés de la Maolcopie , & de la Hhyi* 
fiouoinie f-jm Idu r.s , ou il devoit être p*ndu, 
( H le déboutonne . ^ <\h ! quel. pldiHr je vais pren- 
dre a taire lur fou corps u.ie tnc.lîoù cruciale , 8c 
à lur ouvrir le ventre depuis le carti.age Xfptioïde 
jusqu’aux os pubis, L,e coeur lui bu encore! Afi 
s’il y avoit ici dé mes t->ontreres , panicutiéremsni 
de ceux qui fout dans l’erreur, je leur fero's bien 
voir, par Ion fyltuie & dialtole, ie mouvcuaeoi de 
ia circulation du fang. ' « 



SCÈNE V. 


UN CHIRURGIEN , MIROBOLAN . 

tt 

LE CH RÜRGIEN, entrant par la pont 

que Mirobolan a laijé ouverte, . . 

JVlonfieur, Monfieur le Baron eft fort remptré 
depuis hier , & vous devriez le venir voir au plutôt* 
MIROBOLAN. 

J’irai tantôt , je n ai pas le loifir à préfent. 

LE CHIRURGIEN . 

Mais le mal prefTe, Monfieur; il feroit néceflaî- 
te que vous y vinlliez maimenaiu * 

MI- 
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«2 CKISPIN MÉDECIN, 

MiaOBOLAN . 

Je ne puU pas ; allez , faignez-le toujours , je le 
verrai dans deux heures . 

LE CHIRURGIEN . ; . 

Monfieur je ne crois pas <jue la fargnée lui foit 
bonne . * 

MÎROBQLAN: 

Saigmez-Ie , vous dis- je , je fçai bien ce i^ue je 
fais , 

LE CHIRURGIEN. 

Mais Monfieur. 

MÏROBOLAN, 

Mais encore une fois , faignez-Ie . 

■ LE CHIRURGIEN. 

Mais, Monfieur«.. 

MIROBOLAN. 

Mais je veux qu’il foit faigné . C’eft bien à faire 
aux Chirurgiens à rationner avec les Médecins ! 

LE CHIRURGIEN. 

Monfieur, je* ne le faignerai poiiu ; car je fuis 
alTuré que la moindre faignée eft capable de lui 
caufer la mort. 

MIROBOLAN. 

II le fera en dépit de vous , & je îe ferai fai- 
ener par un autre. 

LE CHIRURGIEN . 

1^’ Vous ferez ce qu’il vous plaira ; pour moi je 
n’en ferai rien. Adieu. 


Adieu. 


MIROBOLAN. 


SQÉr 


.‘.T ” 
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DQRINE, MIROBOL.\N. 

» J - . • » 

.. DORiNE , ayant éçouté^ > 

T 

E ne fçaurois trouyçt - tous vos affuteaux i^jSc 
d ailleurs , Madame ^ m’a dit de vous avectir qu-ou 
étoit venu vous demander avec grand emprefleoient 
de chez Monfieur le Baron . 

MiROBOLAW , s!en aïlrnit, ' 

, II faut donc remettre la.panie- à dema^, IJo-. 
tine , fais donc porter ce corps à la cave. 

, fermant la parte ^ après lu^ »• 

. Allez, je n’y manquerai, pas . , * , 

, ’ CRtspis ^ fi relevant , ' , , 

Et moi , lans m’amufer à raifonraer ; je* Ê>r$ au 
plus vite - , . c ■ - 


DORINBi, 

Où , yeux-iu^ aller» • 

crispin; 

Comment diable ! où, je veux, aller > lailTe-ram • 
lortir . Quoi ! tu vas froidement quérir les Biflpu> 
ns , 8c tous ces brimborions pour me taillçr; eu 

pièces, & tu veux que je demeure? tu te railles 
de mm. < . - , . 


DOJimE. 

Apprends que quand je fuis fortîe 
^oercher fçs ferremens, çV été dam la 

C 


pour aller 
penfée de 
les 
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54 > CRJSPm MÉDECW, ' 

les cacher, ^ forte qu’H ne pût les trouver; Sc 

deü ce que je n’ai pas‘ manqué de faire . 

^ ‘ ^ éRisprw, 

OFi , c’étoit fort bien fait, Auflî je m’étonnois; 
moi qui dois être ton mari , que tu eulfes le 
rage de me yoir couper fi barbarement..., 

DORINE-. 

' . Je n’avois garde d’y confentrr . Mais atiends-moî 
ici ; je Vais tâcher de doonor cette lettre , & d’eo 
avoir la réponfe , 

.r-: " CRISPIN. 

Je ne veux point attendre’ en ce lieu. 

■ DORINE . “ 


Pourquoi? ,*• ’ 

cbispin.’ 

“ Xc me4'de Biflouri me Êiit trembler; je vais 
t’attendre dans la rue , là je ne craindrai point Mefi> 
iîeurs ks’ BiflourK Pour moi, H me femble , par 
la peur que j’ai ^e ,'.que cette faile en efi toute 
rempli^, . ' ' ’ • 

» ' « '■>• -i . CORINE. 

iVa, mais fur- tout ne' t’impatiente point. 

CRISPIN. 

Je ne me la^raî point d’attendre, quand je fe* 
rai hors d’ici; *’ • • 

• ( Comme il t'eut Jhrùr ^ on frappe à la porte» ) 
^'Ah ! voici’ bien' encore le diable! D’aà)rd qu’on 

ouvrira là j^te, je m’en fuis « 

• • - ‘ ■* ' ' '* ÇORINE. ' 

Garde t’en bien, tu'^âierois tout; Rcmets-fol 
promptement/ . ' " 

s * . îjp ' • ' •_ ^ 
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CRISPIN . * ■ ’ • 

. Je n’en ferai rien, quoiqu’il puiflG* anivcîr ; S’il' ' 
avoir quelques Billouris dans fa .poche*.. ‘ • 

DORINE , ' 

Si je n’avois oublié la clef de la cave^ je te iv 
mettrois dedans . 

CRISPIN . 

Fais ce que tu voudras , mais je ne m’y mettrû 
point davantage. 

DORINE. 

Ecoute , je vais te quérir là-haut une robe de 
Médecin , ' tu diras qu’ayant fçu qu’il devoir faire 
une difleftion , tu venois pour lui rendre vifite • 
Quant au pendu , je dirai que je l’aj fait mettre 
à la cave. 

CRISPIN. 

( On heurte ex\Mrt . ) ' 

Va , j’aime encore mieux faire le Médecin que 
le pendu . Parbleu, attends, fî tu* veux , que je lois 
habillé? Il faut ^«yer. d’effronterie du>moins , fous 
cet habit je ne courrai point de riique. d’être taillé 
ou d’être battu , Quand je paroîtrois ignorant , il y , 
a- bien d’autres Médecins qui le font auifi bien que 
moi . ^ 

DORINE, retenant, . • . ' ^ 

Tien , mets promptement , que j’ottyre : : , 

CRISPIN , ayant, pris la rote . ' > V 

Me voilà fort biôi. / " " 


» * . N f 



« 


/ 
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■ CRJSPJN MÈDEON, 

. / 



SCÈNE VIL 


L'SE, CRISPIN, DORINE, 
û^'GTU oyirm la portç» 

' y 

LISE . 

Ivî Oj)Heur ie Médecin efl il ici J 

COKlNfi, 

' • LISE . 

Le voilà » Pourquoi me le céler. 

DOR/NE. *■ 

Que lui voulç2-vous î 

LISE, 

Lui dire feulement deux mots. 

^ cBispiN , faifant U graves 

_Que füuIi3lUe?-vou8 de moi ? 

^ , LISE . 

Monfieur , vous fçaureï que ma Maîtreflè a per- 
du un »petit chien qu’elle aime éperdument , qu’elle 
s’en délefpere qu’elle en met la faute fur moi* 
ID'r comme on m’a dit que vous fçavez l’art de 
deviner, auflj^ien que la MédeGine«,i, 

CBISPIN . 

Je fuis auflî (lavai t tu l’un comme en l’autre. 

WSB. 

C’eft ce qui me feii venir ici, pour vous prièr^ 
«O payant, de m’en diie quelque nouvelle. 

CB1-» 
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^CRISPIN , . * 

Combien y a-t il eft qu'il perdu ’ 

X.ISB . 

. Deux jours. 

CRISMN, 

A qu*elle heure f 

LTSÉ . ' 

Sur les onze heures du matin; 

CRISPIN . 

De quei poil eft il? 

BISE . 

Blanc & no»r . 

CRISPIN , faifam femhlant de riuer i 
C’eft aflèz. 

lise , â Donne . 

Oh le brave homme ! il nous va dire ,des fco*! 
Vciles de nôtre petit chien. * 

DOKIRE. , . . , 

Sans doute. 

CRISPIN, ' ' * 

Ecoutez , Il y a deux jours ? 

LISE . 

Oui, Monfieur, 

CRISPIN . 

Sur les onze heures i 

LISE. 

Oui.^ 

. ^ CRISPIN. 

Blanc Sc noir t 

^ • 

. ,liiiu.«'MonGeur, 


^ ! 
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^ ^crispin'mêdecîn,- 

CRISFIN. < * . . . 

Prenez des {>iiu!es ^ ^ . 

LIS». 

Des pilules! . “ . ' 

cBtstriî. 

Oui. 

LISE ^ 

Mais cela fera-l’ii trouver' le chien ? ' - ‘ 

CRISFIN. 

Oui. y ■ ‘ ‘ . 

i Lissi 

Mais encore, de quelles pilules? 

» CRISFIN* . 

Les premières venues de chez l’A^hiéaiM; 

J^ISE . 

-Mais, Mônficur...* 

•' • CRISFIN ; . • 

Mais il ne faut pas tant raifonner, faites feulsr 
ment ce que je vous dis . * • 

•> lise". 

Combien en fautai! prendre? 

CRISFIN. 

Trois* . . 

LISE, lui donner üti Ecu blanc i . 

C’eft aflèz ; fi je trouve mon chien par ce mo- 
yen , je vous donnerai - bien des pratiques . 

CRISFIN * 

Si vous ne le retrouvez V ce ne fera pas la faute 
du remède . ^ ; 

Je vous crois. Adieu, Monlieutv 


•MJ 
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C 0 M É D i ^ 

CRISPIN . 

Adieu . 

DORINB , après avoir refermé la porte * 

Hé-bien , Crifpin , tu n*as pas' eu plutôt i'Fiabît 
de Médecin fur ie corps > ^ tu as reçu la pièce 
blanche . 

CRISPIN • 

Diantre ! je vois bien que c’efl un bon métier ; 
Sans fçavoic ce que Ton fait, on gagne de l’argent, 
& on ne court point de rifque , comme à contre- 
dire le pendu. 

dorine; . % 

Je ne puis m'empêcher de rire detono^do^nanr 
ce . Des pilules pour retrouver un chien perdu ! 

' CRISPIN . 

Que diable vouloîs-tu que j’ordonnaflê, moi qui 
ne fçai ni lire ni écrire , ni rien de tout ce qu’elle 
veut que je fçache ? Les pilules te font préfentées , 
6c j’en ai ordonné. Jote cet habit pour aller atr 
tendre dans la rue , comme nous avons dit i 
( On heurte encore » ) 

dorine. 

On heurte, rajufle-toi . 

CRISPIN. 

Encore ? je crains bien que ce ne foît ton Maî- 
tre , 

DORiNK, all^ ouvrir. 

Qu’importe î Jl s’en faut tirer. . . ^ 


f 


4 « . CRISPIN MÉDECIN^ 

V 1 

♦ 

" *■* • 1 • 

„ ■ ' s C É ' N ■£ VIII. ' .. ' 

• GRAND-SIMON, DORINE, CRI9PIN. 

♦ I 

QRAND^SIMON. . . 

Mo„r.. «iroMan e„.*ncU ^ . ' : • ' 

DORINE. 

Pourquoi ? 

GRAND-SIMON. 

.Je voudrois lui parler^ 

■ ^ ' DORINE. ‘ ' ^ 

De quelle part ? ‘ ' 

: .GRAND-SIMON . 

De îa in'enne. ' ' ' . 

■ ; DORINE. 

Qui êtes vcas? ' ' ’ 

GRAND-SIMON. 

Je fuis un homme que vous ne connoilTez pas . 

DORINE. , . 

Je le fçai . Monfieur Mirobolan vous connoît-il ? 
GRANOISIMON. ^ 

'■ Non, ni mcii lui.' 

DOBTîvE. 

Le voilà , mais 1 } faut' juî demander s’il a le 
temps de vous rsder. '• 

CKfSi'iN,/<w/à«t le j[,r«ve« 

Que 


DOr 


J..» 
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COMÉDIE; 4 ü 

' DOMINE. 

C’eft Monfieiir, qui voudrbrt vous parler. 
CRISPIN. 

Qu’il approche , & qu’il falîe promptement • 
GRAND-SIMON , aprèi quilqutt '• 
réi'érencei . 

Monfieur , des gens m’ont dit que vous étiez 
fort fçayant en Médecine , 8c fur- tout en de 
devination. Or vous.fçaurer que fur ce qu’ils m’en 
ont dit , je me fyis réfoiu de vous venir confuliec 
touchant une petite affaire. ' ; 

, ^ CRISPI^^. 

Dîtes , en peir de paroles . * 

GRAnD-SiMON. ' ■’ • ■ 

Or vous fç.' lirez que je m’appelle Grand-Sitnori, 
que je fuis d’une demi- lieu d’ici : je vous payerai 
bien. * 

‘ CRISPIN. i ’ 

On ne peut mieux parler . 

GRAND-SIMON. ' , 

' Vous fçnurez que j’aime une fille 'dans nôtre Vil- 
fage . ( >r romme i; y a un certain drôle qui va 
quelquefois chez elle, je voudrois bien fçavoir dé 
vous , lî die m’arme comme elle dit , & fi je l’épotji 
leiaij'Car, a vous dire la vérité, je m’oi défie, 

CRiSPiW. ’ ‘ • 

Comment eft elle' faite? 

GRÂND-SIMON. 

Elle efi grande, brune dc camuiê. 

CRISPIN. 

Grande , brune ôc camufe ? 

^ ■ grand- 

« 


}■ 
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CRISPIN MÉDECIIf, 

GRAND'SIMON. 

Ouî.Monlieut. 

^“'PG’SCND-SmON. 

P““* CRISPIN. 

GRAND-SIMON; 

Des pilules» j,„ispiN . 

•*«>»'^^VR^StlMON. ^ 

Mais il me femble ^ P'&^on'p^rpout.... 
nes^epouspurger^ig^l^.&no P ^ 

Alte, faites ce que je ^j^l^nnue . 

fe rettei cetl une f“““ j ^ fçaOiez le U- 

■tin . je vous ferois voit K«" 

' « r • ?’",TuKi ie fu» î« M»?- 

Monfieur , je fçai le laaun j I 

fier, de nôtre Village. , 

CRISPIN. 

iVous fçavez le Latin? 

GRAND-SIMON. 

Oui j Monfieùr * 

CRISPIN . 

Hé bien, tant mieux P®"*" 
coup,, faites ce que vous dis > &■ 
faire ailleurs. 


. r__* 
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GRAND-SIMON. 

Avant que de m’en aller, il faut vous fatisfairc; 
GRISPIN. 

C’eft fort bien avifé . 

GRAND-SIMON, fouillant dans fa poche. 

Des pilules ! . . 

CRiSPIN, tendant la main. 

Oui , des pilules y oui des pilules : vite , vite ; 
& adieu . 

GRAND-SIMONi 

Voilà Un Ecu d’or* Si la choie réullît..^ 
CRISPIN. 

* Je vous entends , c’eft aflez. 

GR aND-SIMON , a part. 

Ces hommes fçavans ont toujours je ne fçaîquoî 
de farufque . Adieu , Monfieur . 

; CRISPIN i 

Serviteur. (Il fort.) 

DORINÉ , ayant refermé la'portii 
'Un Ecu d’or , & un Ecu blanc en fi peu de 
temps! Moi qui t’ai fait Médecin, w devroism’en 
donner la moitié? , - 

CRISPIN. 

Dorine , îailîe-moi faire , nous en mangerons dft 
Bons fiobeis enfembie: pour à préfent.v.’ 

DORINE . ‘ 


( On heurte 

On heurte , voici encore quelque pratiqué. 
CRISPIN. 


.Parbleu , je commence à m’en laflèr . 
bien le diable. 

' >r 


Ah voici 
SCÉ- 
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## CRI$PIN MÉDECIN . 

SCÈNE IX. 

MIROBOLAN, DORINE, CRISPIN. 

MIROBOLAN, entrant, 

Dorine, as-tu fongé..^ 

DORINE. 

■*, Monfîeur, je viens de faire porter ce corps à ïa 
cave} êc voilà un de vos Confrères, qui ayant ap« 
pris que vous devez faire une diûTeâion , ell venu 
pour vous voir. 

MIROBOLAN , après plujieurs révérences» 

Monfieur , quoique je n’aie pas l’honneur de vous 
connoître , vous y ferez toujours le bien reçu; mais 
ce ne fera que demain que je commencerai à tra- 
vailler . Si vous voulez me faire la grâce de vous 
trouver à rouveriure, vous entendrez un petit dr- 
icourS) qui, je crois, ne fera. pas fort commun. 

CRISPIN. 

Ah , MonHeur, je n’ai garde d’y manquer . La 
réputation de Monfieur MIrobolan eU une réputa- 
tion qui . dans les chefes ... fait enfin que... je 
n’y manquerai pas. 

DORTNE. 

Monfieur, fi vous vouiez que j’accomode cette 
faRe, il me faut laiiîer en liberté. 

MIROBOLAN. 

Tout à l’heure . Monfieur , je voudrois vous de* 

mai»«s 



COMÉDIE. 
mander un petit mot d'avis touchant un malade 
que ie traite. 

CRISPIN. 

Vous m’excufereï, s’il vous plaît î j’ai une affai- 
re qui me preffe beaucoup. 

MÏRÜBOLAN. 

J’aurai fait en peCI de paroles . Vous fç^urez que 
ce malade a eu la fièvre qu3nej tierce &. conti- 
nue ; enfin nous l’avons tiré de là ; mais il lut re- 
fie une chofe qui m*înqureite gratidement pour luîj 
car outre une grande infomnie qui le' fatigue beau- 
coup , ' ce qu’il crache eÜ extrêmement blanc , 
c’cft à mon fens un très mauvais Hgne , parceque 
â pituita alba , aqua inur cuttm fuptri enit « nous dit 
Hypocrate ; c’eft comme vous fçavez , ce que les 
Grecs appellent Leiicophegmatia . Si donc^'feloa 
Hypocrate , cetie pituite blanche eft un ligne évi- 
dent que l’hydropifie doit furvenir , que croiriez- 
vous qu’il faudroit lui donner de plus fouverain , 
pour empêcher que cet accideijt ne lui furvini? 

CRISPIN . 

Vous n’avez pas befoin de confèil , vous êtes qb 
liomme qui... oui... enfin je ne dis rien, 

MIROBOLAN. 

Non , parlez-moi franchement , je ferai fort aifo 
de f^oir vôtre feniiment là-deffus. 

^ CRISPIN. 

Je n’aî gxâcy je fçai trop. 

MIROBOLAN. . 

Pour moi , fagîs fans façon j je ne fuis pas ê[ê- 

CO»* 
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46 , - CRISPIlf MÈDECm; 

ces Meflîeurs qui ne chériflent que leurs opi: 
n.ui.j , & qui , plutôt que d’en dcmordfe , aiment 
nût'ux îaiffer crever un malade. Parlez , je vous 
éci'uu: , ’ . 

DORINE , bas à Crijpin . 

Dis ce que tu pourras . ( à Mirobolan, ) Mais , 
Mon fleur , dépêchez- vous , car j’ai plus d’une af- 
faire. ' ... I 

MIROBOLAN. 

Dorine, encore un moment. 

’ ' CRISPIN, ' 

Monfieur , dans ces fortes des maladies , je ne 
Yçais pas ri,..quand...là denrus...on...ia.,. 

MIROBOLAN, 

Hom ? 

; cRispiN. 

Des pilules... 

MIROBOLAN. ^ 

Lui donner des pilules", ce feroit ruiner les par- 
ties , qui font déjà fort altérées par le défordre 
qu’ont caufé ces difTérentes maladies. 

CRISPIN. 

Oh , je ne dis pas celaj je dis ... que des pilu- 
les que. j’ai prifes ce matin m’obligent à vous quit- 
ter* au plutôt. 

MIROBOLAN; 

f Oh , je ne veux pas vous contraindre : Dorine; 
conduirez Monfieur où U a befoin d^aUqr • Je fuis 
votre fcrviteur. 


C OMÈDIE, 47^ 

CRISPrN,/e déshabillant: 

Je vais t’attendre fans rdTG.>nner davantage; • 

^ ‘ DOKTNE. 

Moi , je vais faire mes diligences pour avoir h 
reponfe , Sc fonger en même tems à faire enlbr^a 

que lorfqu’oii apportera ce pendu , lios gens n eu . 
puiOènt rien içavoir. 

#IR du ficoni 
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CRishN MÉDECIN , * 



ACT E III. 



SCÈNE PREMIERE. 
GERÀLDE , CRISPIN . 


CRISPIN. 

Hé bien, Monfieur, que dîtes- vous de mes a- 
vcniüres ? 

GERALDE . 

Je dis qu’elles font particulières . 

CRISPIN . 

Pendu , Médecin , des cordes , des biflouris , 
des doux , des pilules , des * . . Parbleu , en voilà 
très-bien . 

GERALDE. 

. II efl vrai qu*en voilà beaucoup ; mais il faut 
que tu retournes encore au logis de Monfieur Mi- 
robolan . 

CRISPIN . 


Moi , Monfieur ? 

GERALDE: 

Oui, 'toi- même. 

CRISPIN: 

' Parbleu, ^e ae .veux point aller nae faire biftou- 

rifec : 
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rîfer : ou bien recevoic quelques coups de bâton , . 
vous y pouvez aller vous-même# v- ^ 

GjiilALDJEJ . 

Il eft vrai que je le puis ; mais je crains , en y 
allant ^ de ruiner mon amour ; car 11 Mottlieut Mi-' • 
robolan venoit à me rencontrer , il ne mairqii^tDic 
pas d’avertir mon Père des chofes qui fe pafftni , 
roue toi , tu ne h^zardçs tien , il ne te - t^noît 
pas,. , . 

CRISPIN. . . 

. Je fiazarde mon dos^ m^es bras.» mes 
mon corps.; car de la manière .que 9^1) parler, 
Moniteur Mirobolan., de doux, de cordes, dq bi^, 
ftouris ; un Médecin n’a non plit^de pitié d’un huai« 
me, qu’un Avocat d’un éçu. , f,. • 

.. . . geràlde, .. ; . 

II. faut pourtant,, mon cbcc Qrirpîn y retour-» 

lier encore ude Fois. Auffi tu dois, croire, que 
quand Je ferai en pouvoir , je recpnnoîtraî tous les ‘ 
bons fervices que tu me rends # 

Ob, je r?en doute pas; mais au raoinf,i^te§7«mpi 
!a. raifoo qui vous oblige. à m’y mn'voyejr: . /k -i, 

OJ r ,, I *■ 

Tiens X. é.couje, la iedute.^. billet quc;ja. m’as 
apporte,/ 

,J\Ai quATUité de, chiofes. à vont mmieC tr maj^. jfiyai 
pas- le teins de vous ks.. écrire. Pour avoir -^elui de 
vous, faire ce mof , it 'a' falùi^ fe, fen(iry d^ , j^LuJk/irs 
flratagimes. Envoyé^ tantôt, Xrif^n ^ je] firq,i.,mes efÿ 
forts^ jiojtr lui donner une lettre, qùVvous 'infifùifa "de 

V> tout. 
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^ MÉDECIN, . 

tétt» Si je puis' ménager le moment de^vous parler 
de bouche, croyei que je le fer4i avec bien de la jo» 
je ^ Adieu , aime^-moi comme je vous aime, & foye^ 
certain que je n'aurai jamais d'autre mari que vous, 

. ? ' 5 . ^ * 

* ‘ Alcine. 

■ Hé bien , tu vois , Crîfpîn : 

^ ‘ CRISPIN, 

Oui , je vois bien qu’H y faut aller . Mais fi 
Moniieur Mirobolan, qui m’a pris pour un pendU' 
fous mon habit , & qui m’a envifa^é fous Thabit 
de Médecin , vient à me reconnoiire , comment 
me titer de ceii embarras, fans être un peu éirilr' 
lé ? hem i ' 

•'fl n GERALDE. 

II eft vrai que cela èft fort embarraflànt ; mafe 
mon cher Crifpin , il faut bazarder quelque chofe 
peut ton. Maître . Cherche * invente quelque choie 
pour ne point courir de rifque . • - . j 

ly.. v-i’-- i * f t > , f • . «/ . ' ' ' 

CRISPIN, 

Ecoutez, faites-moi avoir une robe de Médecin; 
j^éinie' ttielîx parcîire devant lui en cet état , que 
de faire ‘la figure d’un pendu: du relie je m’en ti- 
rerai comme^ je pourrai'; j’^ fuis tantôt font par 
ies piiùfes^;' j’en fortirai par quelque autre remède. 



en aurpiis'h’ous grand wfpîn , 

r * \ .»• I » V t « V ’ 
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GRISPIN. ^ . • 

J’y vais . Mais Monfieur , apprenez-moi feule- j 
ment en i^atin : je fuis Médecin , 

GEKALDE. 

Volontiers: Medtcüs sjm. 

. tRiSPÎN, 

Medicï^s sum , Medicus sum; 

GERALuE . 

Fort-bien. 

CRISPIN. 

Suffit, adieu. Allez-vous-en fhnger à Tbabit, Bc 
moi je vais chez le bon-homme , Medicus sum , 
Medicus sum . C’eft une ï)elle chofe que de fça- 
voir le Latin . Il faut repaflèr fouvent ces mots , 
de, peur de les oublier , Medicus sum , Medicus 
SUM» C’eft affèz , allons-nous-en chez le bon hom- 
me Liftdpx. Mais je le vois qui vient ici . r 





SCÈNE IL 
CRISPIN,, LISIDOR, MARIN. 


, LISIDOJR. 

V^Ue faîs-tu èn ce iku ? ' i . 

^ CRISPIN. ; 

Monfieur, ennuyé dWtendre ^ je - me 

çtomenoîs . ‘ - 

, , ,, , LlSDOR. ; . .. 

■’ Où êft "ion Màîiie f 

: - ^ 


y 
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C 0 M É D I JS. 

. Lis. DUR. 

Patience ... 

CRtSPiM. 

C’eft que je ne veux pas qu’il fe mêle de ce 
^u’ii n'a que faire. 

LISTDOR. 

Tais-toi. Que fait ton Maître ordînaîremment ^ 

CRÎSPIN. 

Î1 émdie, puis H a fouveot à dîner & à fouper 
des gens avec qui il parle Latui ec^me tous les 
diables. Ce que jy trouve’ de piaifani , c'cd qu’ils 
fe querellent, comme s’ils vouioieni s’étrangler le 
blanc des yeux , apiés ils s’appaifent eu bûvaiii cinq 
ou fix coups chacun . 

LiSiDOR. 

Cela n’eft pas mal . Mais cependant trois ou qua-. 
te perfonnes m’ont dît qu’il étoit en cette Ville , 
oc qu’on l’y avoit vu . 

CKISPIN. 

Celui qui 1 a dit en a menti , & je le {butien-* 
drai devant toute la France. 

LISlDoR. 

^ ConfelTe iâ vérité, je n’en parlerai point. Il eft 

ICI j 

CRISPIN. 

Je ne le confeflèrai point , car cela nVlî pas vrai. 

LISIDOR. 

Ofi, je fçai bien que fi, moi j «Sc fi tu déouires 
davantage. 

CRISP'N. 

Vous voulez donc me faire dire une ebofe qui 
n eil pas i ’ 

O 3 l-r, 
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• • • » 

. Si " CRISPIN. MÉDECIN, 

» 

; . LISIDOR. . î 

^ J’ai donc menti ? 

‘ CRISPIN^ 

Vous avez tout ce qu’il vous plaira , mais cela 
n’eft pas, cela n’eû.pas.. 

Monfieor / qùitiez'-là cet impertinent » il vous 
mettroit colère fans raifoa . 

CRISPIN. 

Impertinent ! Morbleu , tu en as menti j H faut 
t’en faire tâter tout du long , &: tout du large. 

( Us veulent ft battre. ) 
MARIN. . 

Vien, vien , que je t’ajufte de toutes pièces. 

LISIDOR» les féparant avec fon bâton» 

Coquins , fi vous ne vous arrêtez , \e vous don- 
nerai cent coups . Ah morbleu , c’en ert trop • 
Crifpin , puifque ton Maître n’efl pas à Paris , je 
te commande de l’aller au plutôt retrouver à Bour- 
ges , & de lui dire que quand il m’aura fait fça- 
yoir fon adreflè , je lui ferai tenir de l’argent pat 
'un Banquier de cette Ville. 

CRISPIN. ' ' 

Mais , Monfieur ••• 

LÎSTDOR. 

Point de réponfe d’avantage ; n’approche pas feu- 
lement de mon logis, fi tu ne veux avoir cent 
coups de bâton . 

CRISPIN. ' ^ 

• Si vous me battez , je fçai bien ce que je ferai; 

LISIDÜR. 

•Que feras tu? * CRI- 
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COMÉDIE,.' cc- ' 

* CRISPIM , montrant Marin* 

^ Je le frotterai comoie un diable • * 

LISIDOR. ; * 

Pourquoi le frotteras* tu? 

CRISPIN. 

Hé pourquoi me battez>vous? 

LISIDOR; 

Parce que tu es un fripon . ’ • * » 

CRISPÎN. 

Et parce qu’il eft un Fadotum , & quMl veut 
me faire battre . 

LISIDOR^ Uvant fin hhoni. 

Je te donnerai ••• 

CRISPIN. 

Donnez pour voir , vous verrez C j e ne lui rem 
drai pas. 

LISIDOR. 

Ab morbleu! je n’en puis plus (buifrir. 

( Lijîdor voulant frapper Crifpin de fin bâton ; 
Crifpin baijfe la tête , ce qui fait que Lijidor tomhi^ 

& Crifpin va donner un coup de poing a Mwrin , 
qui tombe de f autre cûté & cependant Crifpin s en* 
fuit , ) 

« * 

4 ^ 

* 
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^ k A i* • i ' 

t 

J L ^Ut Æ-jB- 

• “ SCÈNE’ III. 

. LISIDOR, MARIN. 

\ 1 

* MARIN; 


A 


H le traître ! ‘Je crois qu’il m’a eflropié de? 
ce coup. 

» • LISIDOR. 

Marin , viens m’aidtr à me relever . 

MARIN , fe relevant. 

Hé Monlîeur, j’aurois beCoio qu’on me' relevât 
moi -même . . 

LISIDOR , fe relevant aîié dé Marin, 

Le Coquin , il le payera . 

MARIN. 

Si jamais je l’attrape il s’en repentira . 

, LISIDOR. • 

. ‘ Je me fuis blefle l’épaule en tombant. 

MARIN. 

Et moi y je crois que j’ai ia manipule démife • 
LISIDOR. 

lî t’a donné un furieux coup? 

MARiN, 

I e toute fa force . 

LISIDOR. 
laucnce . I 


MmBIN. 

11 faut bien la preudre maigre moi. 


Lî- 
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LISIDOR. , 

Vâ voir n Monfieiir MircExalan eft an lOgU. 

MARIN. 

Quor , MonHcur ? vous voulez encore luî parle! 
de votre maripge , après que fa femrtie vous a dit 
à votre nez quil n’en fera jamais rien ? 

LI'.IDOR. . 

Il n'importe , je veux faire encore une teniativc^ 

MARIN. 

Fort-bien ; c’efl à-dîre , que vous voulez tant ^ 
faire refiifer encore une fois , & que vous prenez, 
piàîfir d’entendre chanter vos louanges à centre* 
poü . "• 

LISinOR. 

Je t’avoue ingénument que Je m’attends à ce re-J. 
fus , & que même j’cii fuis en quelque façon Con*» 
f !é; mats je veux avoir la joie de dire le fait à 
Mof.fieur Mirobolan , & de lui faire fçavoîr qu’il 
ne palfera jamais dans mon efprit que pour un 
bofnmc qui lè.IaiflTe mener par le nez comme un 
fat . 

MARIN. 

Mais de quoi cela t'eus peut-il fervir? * 

LîSlDOR. 

Fais feulement ce que je te dis . Vois s’il eû 
au logis . 


■ • ' SCÉr 

J» 
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1 SCÈNE IV. 

DORINE, LISIDOR , MARIN. 
MARIN , frappant à la parta de Mirobolatu 

Hou> 

DORINE. 

Qui eft-ce? 

MARIN. 

MonCeur MiroBoIan efi-il icif 
DORINE. 

Non. Qui le demande f 

LISIDOR; 

Cefi moi « ma chère . 

DORINE. 

il n’y cf! pas : vouiez-vous parler à Madame î 
Elle efi là-haut qui dort^ je Tirai eveiller. 

LISIDOR. 

Il la faut laiflèr repofer. Ma chère enfant , G 
tu pouvois par tes foins [la faire confentii à me 
donner Alcine en mariage , je ferois ... 

DORINE. 

Vous donner Alcine en mariage ! Que diantre 
en feriez-vous , à Tàge où vous êtes? 

LISIDOR. 

Hé , i’en ferois 

DORINE’. 

Ma foi , vous n'en feriez toujours rien qui vail- 
le 
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Ie« Mais n*avez-vous autre chofe à me dire ? Je 
rentre . * 

LISIDOR. 

Ma chère , dis à Monlîeur Mtrobolan que ,ron 
ami Lindor éioit venu pour ie voir , & qi»? je ie 
prie de penfer à ce qu’il m*a prootis . Adieu 
ma bonne enfant. 

DÇRINE. . 

Adieu , Monfieur , je n’y manquerai pas . Ce 
bon homme eft il fou , de prétendre époufer une 
fille de dix-huit ansî ÏI faut avouer que quand la 
vieil leffe fe met l’amour en tête , elle fait cent fois 
plus d’extravagances que la jeunelTe. ' 



SCÈNE V. 


CRISPIN, m habit de Médecin, DORIN^ 
CRISPIN, fortant, 

0!^He2 moi, chez moi, vous dis-je, là, je vol» 
répondrai de bonne forte . 

DORINE. 

Qu’as-tu, Crîfpinî & d’où vient que tu *es ha- 
billé de cette manière? 

CRISPIN. 

Deux vi Pages que j’ai rencontré qui m’ont dit 
qu’ils étudioient en Médecine , & qui m’ont de-^ 
maudé mon fentiment fur la Trans ... la ... la., 
la ... la Tranfconfufion du fang, lis m’ont qua(i 

fait 


Digitized by Google 


<?o ^ CRISPIJSr MÉDECIN, 

^it devenir (burdt à force de me parler^ 

DüRINE. 

<2ue t’ont'ils dit? 

CRISPIN. 

Que dia&Ie (çai je, moi une bête fur une autre.; 
fartére ... le fang littéral . . . arterial . * . Un 
tuyau par où entre le Xang . . . une bête morte , 
Tautre qui ne vaut guère mieux ... Le mau- 
vais làng répandu ... le bon dans les veines de 
Tautre bête . . . Enfin , le diable les emporte avec 
tout leur raifonnement. 

DORINE. 

Tu devois leur ordonner des pilules . 

CRISPIN . 

Taurois voulu de tout mon cœur qu’ils ert eul^ 
fetit eu chacun cinquante dans le ventre. 

DORINE, riant. 

Mais pourquoi as -tu cet habit ? 

CRISPIN. 

Je Pai pris pour avoir plus de facilité d’entrer 
chez vous, ôc pour ••• 





SCÈNE VI. 


LTSIDOR, MARIN, CRtSPIN , DORINE, 
LISIDOR , revenant. 

M A chère Dorîne , j’avo's oublié de te donner 
cette bague, mais je veux recouvrer,., 

CKI^ 

♦ 


/ 
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. CRIS PIN f fe tournmt de Vautre c$ti. 

Ah ! . 

MARIN. 

MonHeur , ^ je ne me trompe » voilà Ccirpia 
habillé en robe longue^ 

LISIDOR. ; ^ 

Que fais-tu ici avec cet habit? 

CRIS PIN , faifanf le grave . 

Que fouhaitez-voqs cïe moi ? avez vous quelque 
maladie fecrete î Dites , en i ’ablenc* de Monlieuc 
Mirobolan , je pourrois vous donner quelques bons 
avis, 

^LISIDOR. 

Kon> coquin nous n’avons point de mqiadie. 

CKiSPiN. 

Coquin ? 

LISIDOR, 

Oui,' coquim 

CRISPIN. 

Non sum coquinüs, Medicvs sum , Mbpi. 
cüs syM. 

LISIDOR, 

Toi, Médecin? 

- CRISPIN. 

Oui , Médecin , Ôc vous êtes un împertînént r 
ArACA , LOSTOVÏ , baritonovaï, forlutum , 
yKANSCONFüSlONA. 

Si vous étiez raiibnnable , je vous parlerois de 
U tranfconfulion , mais je vois bien que vous en 
tçne^ . , prenez des pilules . 

LI- 
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'62 CRISPIN MÉDECIN 

LISIDOR. 

Si je prens un bâton , je t’en donnerai cent coups. 

CRISPIN. 

Ce fera contre mon ordonnance , 

DORINE , à Crifpin» 

Monfieur entrez au logis pour y attendre nôtre. 
Maître, & lailfez-là ces extravagans . 

CRISPIm , auront avec Doring, '' 

Il eR vrai que je ferai mieux. 

MARIN. 

Monfîeur je doute que ce foit Crifpm : car il 
parle Latin, ' 

LISIDOR. 

Ceft afHtrérfient lui-même , je me doute de quel- 
que -fourberie , & je veux entrer là-dedans pour en 
être' éclairci. ( Il frappe à la ponç. ) 

DORINE , revenant. 

Que demandez-vous, Monfieur ? ER- ce que vous 
voulez quereller encore cet honnête ^omme qui eft 
chez nous ?" 

LISIDOR. 

C’eft un fripon de valet... 

^ DORINE. 

Cela n’eR pas vrai , c’eft un des Confrères, de 
nôtre Maître, & vous avez mauvaife grâce 'de par- 
ler de la^fçr te. Je m’en plaindra. tantôt à.... 
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SCÈNE Vil. 

USIDOR, MiROBOL/VN, DORINR 
MARIN. 

|ffIBOBO].AN J foTiam, 

3^ £ vous foutrens que cela n^ed pas podible , 6c 
que cette opinion elî extravagante .. 

JLISIDOR • ' ' , 

Monfieur « 

MIROBOLAlf ; 

II faut penfer bien creux , pour imaginer une 
chofe G éloignée du bon fens. 

LISIDOR • 

MonGeur, je veux ••• 

mirobc^lan ; 

H faut apparemment que celte vîGon vienne d’un 
homme qui avoit la Gévre chaudej. ' ’* 

DORINE. 

Qu’avez- vous , Monfieur , & qui vous oblige à 
vous emporter de la forte? 

MIROBOLAN . 

Des gens qm me foutenoicnt oproiâtrémeni U 
^ransfuGon, ' 

dorinb* 

Ils G)nt fouK ••f . . * 

|fil&0£0I.ANr 

Sans doute* 

• • -V 


i 
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LIBIDO K, 

Ils n’oHt pas raifons , car elle a été condamnée 
publiquement. Vous. fçaurez.v 


•SCÈNE VIII. 

LISE, MIROQOLAN , DORINE, LÎSIDORi 

MARIN. 

‘ LISE , à Dorinty 

iVIonfieur Mirobol^n eP-il ici? 

. DQRINE. 

Le voilà. Elle vient fort a propos. 
MIRQ30LAN. 

Que me voulez-vous ? - , . 

LISE. 

, Je voudroîs que vous fufllez pendu . JVTavoir 
ordonné des pilules qui m’ont penfç faire rçQurirJ 
MIRQBOLAN, 

. Moi? . , ’ 

. , 

Ouï , vous . Voilà comme vous faîtes , bons a(t 

fronteurs ♦ Vous ordonnez fouvent Içs cbo.fes à tort 
hc à travers. Allons, prends , '& rencontre fi tu 
peux . Des pilules poujr retrouver un chièn perdu! 

mirobolAn. . : 

Vous vous méprenez,, k ne vous ai jamais vue; 

LISE. ^ 

Jamais! ne vous ai-je pas tantôt donné un Ecu 
i MLr 
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MIROLOlAN. 

Vous êtes folle. 

LISE. 

Tu en as menti... 




cas» 



SCÈNE 


IX. 




GRAND SIMON , LISE , MIROBOLAN; 
LISIDÜR , DORINE , MARIN. 


Â= 


GRAND-SIMON. 


^H ! fi" je rencontre ce Monfieur - MlroÉ^aia^ f« ^ 
m’en vais chuter diablement l'a gamme* 

LISE. " - : 

Tenez , le voHà , ‘ ' 

' GRAND^SIMCW. n» 

-• ParbieU j Moi>fieur', iLfaut que vous fbyez on 
grand ignorant ; d’ordonner des joules' pour fçavôir 
fi l’on eft aime d’une fHfef Et moi bien fou de les» 
avoir prKès î Elle m’ont "'quatî -envoyé en rauire 
inonde, & je n’en fuis pas encore remis. 

- . - \ .MIROBOLAN; . . * ' 

Vous êtes fou de me parler de la^Ébrte . Je ne 
vous connois point. - ’ 

GRAND SIMON. . w 
Ne vous ai-je pas.umôt donné un Ecu d’pr? 

Il vous va tout nier comme il m'a fait « 


i,, -, 

■> ' J 


Mli 

■f 
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MIROBÔLAN, 

Il &ut vous mettre tpus <^ux aux petites mai- 
fons; car vous êtes des foux. 

GRAND-SIMON. 

Morbleu lu en as menti , je ne fuis point fpu , 
trêve à de tels difcours , car je pourrois bien te 
’ dlônner de mon bâton fur.'' les preiUes, 

LISE. 

* Et naoi t’arçacher la barbe. 

mirpbqlan. . 

'Ab ! c^n e(l trop endurer . Dorîne j, qu*on aille 
quérir un Cominiflarre. 

grand-simon. 

’Qu*eUe aille, qu’elle aille , je i’atteuds, 

. ' USE, 

£t moi auin. 

GRAND-SIMON, 

Vous verrez ^que ces meffieurs tueront les gens ^ 
£t qu'ils auront encore raifpn! Parbiéu, je veux ra-, 
- .voir mon çcu d’or.^ - 

' LISE, 

£t moi mon Ecu blanc , ou je ferai grand bruiu 
DORINE. . , - 

Ma foi! (i vqus ne tirez pays, j’irai çbçrçher ie 
commiflaire. 

GRAND-SIMON, 

P’eü ce que je deUiande, 

'.'Kit ï LISE, . . ; . 

Et ^eû que ['attends, 
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SCÈNE' X. 

FELTANTE, CRISPIN, LISIDOR , MÏROBO- 
LAN, DÜRINE, MARIN, GRANDSIMON, 
LISE. 

CRISPIN, /tfrww. 

J^/Laîs , Madame.... 

RELIANTE . 

Mais , Monfieur , encore une fors , je ne veuîé • 
pas que ma Fille parle aux gens tête-à-tête . ' Si 
vous avez envie de voir mon mari , vous pouvez 
prendre le temps qu^il foit au logis. 

CRISPIN. ' ^ 

Madame vous pouvez croire que.«. 

FüLIANTE. , 

Je fçai ce qu’il faut que je croie ; mais encore i 
un coup , vous n’avez que faire chez moi , quand 
mon mari n’y fera pas . ^ 

LISE, à Simon» 

Il me femble que ce vifage redèmble bien à 
celui qui m’a ordonné des pilules . 

GRAND-SIMON. 

Parbleu , c’eft le Médecin qui m’a penfé faire 
crever . Ah trompeur ! tu me rendras mon argent. 

LISE. 

Tu me rendras audî le mien. 

£ 2 
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LÎS IDÜR , le prenant au collet* 

Ail coquin , je te tiens à préfent. 

CLUÿPIN. 

Non sum coqu in us , Midicus sum . 

‘ ' , MIROBOLAlN . 

, Aîefîîeurs , il ne faut pas iiiahraiter un de mes 
confrères de la forte: on doit lui laiffer conter fes 
rai Tons . 

LTSIDOR. 

C’cft le Valet de mon Fils. 

1.ISE. 

C’efl le Médecin qui nous a ordonné des pilules*' 
* GRAND-SIMON. 

Et qui m’ont donné b'en de la peine . ' 
L’SIDOR. 

Coquin , réponds donc à toutes ces choies. 

C KISPIN , à Lijîdor , 

, J\îcnfienr , il iiC vous faut plus rien déguifer ; 
vôtre Füs nVfl point forii de Paris, à caufe de 
l’ainjur qu’il a pour la Fille de Monfieiir Mirobo- 
lan , Flic i'a'me paffionnément ; enfin ils s’aiment 
tous deux , és: m’on fait jouer plulieurs perfomia-, 
ges pour les lervir dans leurs amours. 

Fi^LIANTE . 

Ma Fille aime ton Maître ? 

CR ISP UN . 

Oui, Madame, & fortement» 

FELIANTE. 

Encore pour le Fiis c’eft quelque chofe ; mais 
pour le Péte , il ne doit jamais efpcrcr. .d’cpéiifec 
^ ma Fille. 

CàAND- 
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GRAND SIMO^. 

Mais qui t’obligeoit à nous faire prendre 3es pt- 
lulesî Cela pouvoit-il fervir quelque chofe pour iei| 
üniours de -ton Maître . ' 

CRISPIN. 

Ce font des cbolès dont je vous éclaircirai dans -, 
un autre tems. 

MiROBOLAN. 

Vous voyez bien que vous me blâmiez fans rar- 
fon . Mais faites-moi ia grâce de revenir une autre 
fois , je vous promets de vous conteuter d'une fa-« 
çon ou d’autre. ‘ ' 

LISE. • 

J’y confens, mais au moins, plus de pHuIes«>‘ 

MiROBOLAN. 

Non , adieu . ' 

LÏSÎDOR. 

Ton Maître , dis-tu , aime palîîonnément la Eillif 
de Monfieur Mirobolan . 

CR! SPIN. 

Oui, Monfieur, & cent fois plus que ne dis." 
LISIDOR. 

Hé bien , fi ia cbofe efl ainfî , je vois bien qqe 
c'eli une necclTHC de coRfemir qu’il l’cpoufe, pour*»' 
vu que le Pcre , & la Mère y confentent . 

MIROBOLAN. 

Pour moi , je le veux de tout mon coeur , pour-; 
vu que ma Femme le veuille .. . 

FELIANTE . 

Je ne fçai bien fi je le dois vouloir . , 
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CRISPIN MÉDECIN; 


MIROBOLaN. 

[ ma Femme...» 

FFXTANTE» 

Fuirque vous m*en priez ,i’en demeure d’accord. 

• LISIDOK. 
jOù eft- il donc , ton Maître ? 

CRISPJN. 

Le' vofià qui vient tout à propos ; 


SCÈNE DERNIERE. 

GERALDE, MIROBOLAN, FELIANTE, LI- 
SIDOR , DORINE , CRISPIN , MARIN . 




LISIDOR. 


Enez , Monlîeur de Bourges* 

GERALDE , fe jettant aux genoux de fin Père • 
Ah mon Fére ! je vous demande pardon. 
MIROBOLAN* 

Hé mon Dieu ! laiflbns tous ces E>eaux difcours. 
Outrons au logis j & là nous difcuterons toutes les 
jchofes . 

FELIANTE. 

C’eft fort bien avifé ; allons , rentrons . 
MIROBOLAN. 

Allons , Moofieus LiGdor ^ Phonneui vous appar* 

.paiûent • 

LU 
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LISIDOR. • 

PujTqu’il vous plaît , entrons . ( % rçntrent . 

CKISPIN, . • . ' 

Marin . « 

MARIN. 

Que veux-tu î * ‘ 

CRIS PIN; • ‘ 

Puifqu'en tout aujourd'hui j'ai Ji bien réiffl\ ’ 

Ji vais , jç vais morblw , ;« vm çnirtr aàj^ d ' ' 


B I N. 





Digilized by Google 


Digitized by Google 


